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r LOUIS  CAPET,  . 

'A  La  barri:  dès  sans-culottes. 

.JeRomë  j giii  veut  prendre  son  parti i 
F A N c H O N , gui  le  relance  , et  gui  lui 
fait  voir  la  souveraineté  du  Peuple.  * 


? Ç,  As-tu  vu  le  gros  Canet  ? comme 

R est  pale  et  défait!  Il  u’étoit  pas  comme  Tî 

J E k‘(J  M à dépens. 

„ -V-  ^ ’ <=  qu’il  y a Ion  Aems 

qu  il  patu  . ça  souHre  bien , va  , dans  cette  prison  , 
ça  ne  mange  peut-être  pas  la  moitié  de  son  saoul; 
et  pins  1 inquiétude  et  le  chagrin  ! Le  pauvre  homme 

^u'  > ^a , le  pauvre  homme  ! 
quand  il  en  auroit  davantage  , de  chagrin  , il  n’a 
que  ce  quil  mente,  et  je  ne  serai  pas  contenta 
quejenelaie  vu  à la  guillotine.  Jérôme.  Tu  es 
bien  dure  pour  une  femme  : tu  aurois  plus  de  pitié 
de  ton  chien,— i?.  Apparemment  qu’oui  ; mon  chien 
nest  pas  un  tyran,  lui;  il  n’a  fait  de  mal  à per- 
sonne - J Tiens,  j’ai  bien  de  la  peine  à croire 
tout  le  mal  qu  on  dit  de  lui  ; car  tu  dois  te  souvenir 
que  quand  il  est  devenu  roi , il  n’avoit  pas  de  plus 
grand  plaisir  que  le  bien  de  son  peuple,:  songrand- 
p,ère  etoit  bien  plus  dur  que  lui,  et  je  sais  bien 
que  tous  les  rois,  avant  lui,  n’ëtoieiit  pas  si  hu- 
mains.  1 ii  sais  que  , dès  le  commencement  de  la 
évolution,  on  lappelloit  le  Père  du  Peuple  et  le 
Restaurateur  de  la  Liberté.  ~ F.  Ah  ! ca  est  vrai . 
j aurois  donne  ma  vie  pour  lui  dans  ce  temps-'à  - 
inais  il  a bien  changé;  sa  fem.me  l’a  tourné  à i’a- 
nstocratie.—  J.  Il  nelaut  pas  croire  non  plus  tout 
ce  qu  on  dit  sans  preuves  : s’il  étoit  question  de  te 
couper  Je  cou,  tu  serois  bien  aise  d’être  jugée  sans 
colère,  et  »aurois-tu  pas  bien  du  chagrin  d’avoir 
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eu  Tiart  à la  mort  d’ua  liomme,  et^même  a cells 
de  MOS  cochon , s’il  n’avoit  m^nté  que  la  pri- 
son ou  rli,  du  tout?  - F.  Ql.  ! ça  „c  est  ,vrar;  nraiS 
il  n’y  a-rien  à craindre  : le  gros  cochon  a hier; 
iitéla  guillotine.  - J.  Tu  n’en  sa, s nen,  ni  moi 
non  nli?s  , puisqu’il  ne  s’est  pas  encore  détendu. 
Samne-t-on  les  gens  à la  mort  sans  entendre 
îeurs  raimus  tranquillement  ? N’a-t-on  jamais  parle 
L toi  à faux?  Et  moi, 

si  011  avûit  cru  mes  ennemis.  — K lu  raisonnes 
comme  un  aristocrate  : on  n’a  pas  hesom 
tendre:  ses  crimes  sont  assez  connus,  J.  , 
sLt  pas  prouvés.  - F.  Hé  bien  , je  m’en  vais  te 

les  prouver,  moi.  Pour  ® 

à Varennes  : peux-tu  mer  cela?  — J.  La  constiui 
tion,  qui  étoit  alors  la  loi,  lui  permettoit  d al  er 
par-tout  en  France  : d’ailleurs  , il  s est  enfin, parce 
qu’on  le  refenoit  de  force  et  qu  il  ^ 

puis  il  ne  faut  rien  lui  reprocher  avant  1 ^ccept 
tion  de  la  constitution,  puisque  tout  a ele  pai- 
dnnné  et  qu’il  y a eu  une  amnistie  generale. 

Veux-tu  qu’elle  ne  soit  pas 

les  autres  ? Il  faut  être  juste.— F.  Fh  bien,  pas- 
/oL  là-dessus  : mais  il  a payé  ses  gardes- dn-corps 
à Cüblentz , pour  nous  faire  la 

tromnée  là-dessus  : éconte-moi  ; je  vais  te  due  la 
vérité.  C’est  un  usage  de  tout  temps,  que  ceux  qui 
ont  appartenu  au  loi,  aient  une  pension  , quand  ils 
sont  i^nvoyés  : ceux-là  ont  eu  leur  pension  comme 

tous  les  autres,  sans  que  Louis 
la  manger  : et  dès  qu’il  a su  qu  ils  étoient  a Co 
blentz  il  a défendu  de  leur  nen  payer-  sans  iin 
certificat  de  résidence  en  France  : voila  ce  que  j ai 
appris , et  ce  que  ses  ennemis  se  gardent  bien  de 
dire;  car  on  cadie  tout  ce  qm  est  en  sa  faveui  , 
cour  nous  irriter  et  conduire  le  pauvre  malheureux 
I la -mort,  quoique  ce  soit  un  bien  grand  crima 
aiie  de  faire  mourir  un  homme  injustement.  ^ 

^ P,  Ab  ! ce  ne  sera  jamais  un  crime  de  taira 

mourir  un  Pomme  qui 'a 

d’autres,  par  sa  tralüson;  car  enân  d savojt  tien  ce 


iiïC'A  faisait  quafia't.pass>üit>  sdS'^iRSes  rmi^ 

:?e  lo  aoftt,  et  ciunr  ieüraomiAAtdGit  de  It.er  sue 
•le  peuple.  - J.  Voilà  encore  ub  point  sur  lequel 
on  caclie  la  vérité  avee  le  plus  g'ant 

F Goiniivent  donc  ! tu  diras-  péut-etre  qüe  cela 
n’est  pas  vrai'!  - J.  Tu  ne  Sais  pas  ce  que  le  ^ 
depuis  -bier.iEBdutô  avant  que  de  quser. 
comme'toVquela-'Journee  du  lo  août  et  .iicoift 

plot  de  la.courjtparce  que  tout  le  monda  le  d.smt, 
ét  i’en  étois  furle'uxtcoBtré  'Louis.  Ll!  bien-,  )e  suis 
tombé  de  mon  haut,  hiers, dbeotendantlire  ““  F^®** 
de  M.  Pétion  , dans  lequel  il  dit  positivement  q e 
c’est  lui  et  ses»  amis  qui  ont  lait  attaquer  | _ 

le  complot -étoit  formé  par  eux  , long  - ® 

paravaBC'i  de>lè  .fairé  _ prisonpier  au  ^^abau  de 
•Vincenne.sj  et  de  lui  faire  ^ 

coup-étoit  '“dnté  -pour  le- .6  juillet  ^t 

LTn’é^^t  -?  ÆaS^és  ; le  députo  Bar- 

baroiis-a  dit.  lia  même  clrose  a la 

tionale , et-son  discours  est  imprime.  Je  “emân  a 

à présent,  si'  o»  venait  en  foUle  a notre  porte,  ar  ec 

des  armes  , si  toi  ,-moi , etnotis  tous , 

pas  hieti  de  tâcher  de  défendre  notre  vie  , et  s i | 

L-oit  - quelqu’un  de  tué.  dans  ,.a  qtmfelle  , si  ta 

seroit  à nous  qu’il  hnidroit  f.P™?’®’,’!!  ne  seSt 

pas  affreux  de  nous  guillotiner  pour  ‘-"'f 
BOUS  défendant,  ceux  qui  veiioient  non» 
chez  nous.  C’est  toute  la  même  chose  ; 1®  ‘ 

làit.tirer  sur  le  peuple  dans  la  voie  . ^ 

digne  de-  mort  ; mais  non  , le  roi  en  se  rc  i..  ^ 

au  sein  de  Passenilée  nat  onal-e  , avob  au  co^ 
trau-e  défendu  à ses  suisses  de  tirei  ; c..s 

Suisses  qu’on  a si  ® ^ 

tranquilles  à leur  poste  lois..jiiüii  e -t 

^ .e  :S^est  que  iorsqu  on  io-.'i  ^ tordes  ec. 


attaquer,  et  ce  n esi  qut.  wr.e,..  tnp« 

oue  Wcr  de  leurs  hommes  avoient  de]a  ete  tucs 
au  pied*  du  grand  escalier,  qu’ijs  ont  tire  sur 
leurl  assassinf.  Peut-on  leur  en  taire  un  • 

peut-on  en  foire  un  sur-tout  au  roi  qiu  n y etom 


plus et:  qui  ^ ^ P . 

dans  1 assemblée  «ationalç,,  ]fh  bien  ! , -une-Je  donc 

«^“"n'roren »o--êi,e"- ' car  en- 
,.n  h ™ homme  comme  nous  : il  est 

le  lier  il  a'^un  °“"'®  '*  “ ’ ' "" 

liëndLs  sb  . * -■'  lOOBS  i.  Wden.  con. 

vendras,  si  tu  as  dçja  raison., -.l-.k  «i  Je  roi 

as-tfbie'‘n 'v';  ‘^éiendre  c’est  unç..,naiWl  • mais 
as  tu  bien  vu  ce  pa^nei-^de  M,  Kélion  ■,  car  il  est 

pëëëlë  itMvoudreisJe  voir 

tromd"të  ^'’«W»?'^f«c’qh’ilest  aisé  d’être 
tu  as’^mison  *"  P'reüvw  :à,  présent  t 

aS  I^^IS.OD  , Gt  ISIS  tcin'nîjrc  rfia  i__ 


, J Ci  lucti^y.ue  1 e^Baroit  -, 'et’cJis<  à fniit-c 
tes  counoissances  d’acheter  ce  papier  s , ij  ne  coûta 
que  e.sols-:  on.le- lro,uve  au  palais  royah  et  chez 
tous  les  mm-cnauds  de  nouveaiHés.  C’est  vue  tr- 
massicn  de  Dieu,  que  les  auteurs  des  meurëres^rbï 

lo  août  se  «''lent  déclarés* eux-mêmés.au.nnomeut 

ou  ils  demandent  la  mort  d’un  malheureux  ou’ils 
accusent  ; car  tu  dois  remarquer  nue  ce\ont 
oncore  ces  mêmes  hommes  et  leurs  am^  o^d  sëëe 
ses  accusateurs  et  sesquges  ( Fanchon  lit  ) : ' 

as.anbhc  ne  pouvcit  pas  faire  ce  que  le  peuple 
a jaa , elle  ne  pcuvoit  pas  commander  la  iounile 
~du  10  août  mais  elle  la  préparée  par  des  iiesilril 

révolutionnaires Elle  a cassé  la  maison  dTro  f 

<lk  a renvoyé  de  Paris  des  troupes  de  lia,^  ’l 

portaient  oniorage  a la  liberté Les  décrûs  éleferr 

^o/2pas  et  redigis  à l’avance.  Il  eût  été  même  im 
possible  que  les  travaux:  multipliés  que  fa  TCs  Vaè 
semblée,  eussent  été  exécurie  J.eei  J ^ 

— J Tu  veis  drë  prépaies  depuis  quelque  temps. 

f Funol  - 'l”®  étoit  préparé 

i Fanc/ion,  continant  de  lire.  ) Je  confesse  qu^ü 


là  y 

un  ' mouvemeht  ; et  fë  croîr 

E4;^st;f:j'pS' XT' 

saillT  \:,.u  TT°'^  ^‘‘rd,  de  Ver- 

qu'ehe’itoit  e^/  etoit  par j alternent  instruite; 

f oh  K;f„  i '■"  ’ ""  attendait.  - /.  Tu 

préparer  Xdito^e  “ftirVr  1 

rw"”f t" 

^Tait^  %Zf^^  ^ Personne  plus _„ii:Ta  ^ 

feux,  du  moment:  il  fallohprendZd/melZe 
poun  ainsi  dire  infaiï/ihU^  ^ r j mesures^., 
çomber  * ï "'r.r  r dei  ne  pas  suc-  - 

„ > ‘ 1 , ■ *VçiS: Jbjtens'oue  ce  sont  eiiY  m-iï 

e, lit,  voulu  la  iourriée  di-  m ^ î’onr  eux  qui- 

^î^  F ry  épargné  son  sans:  ? ( -p'^/^cAcn 

suplZTce//7T^^  infiniment 

voire  Zh  pf  Z àc 

' J ■’  cfOY£7- VOUS  Qui  envovoL 

iZ/ZcTZ  ^’^^ieution  di  cette  le- 

ÀJZffizZZZu  Tiff 

^‘^^ompa.ne 

/.  Voilà  comme  on  mous  trompe  et  comme  ori' 

tons  mène  à la  fureur  : Pétion  dir  l„i-„,4eT^u°U^ 

faisoit  semblaiu  ch  vouloir  la  i^aiv  rrr;;  ’ ^ 
rl'er  nu  m',  ^ la  paix , rpour  repro- 

occ^in  n/.  «t  Je  carnage  qu’elle  a 

i>  ’ V c.est  pour  ce  cariiaee  aujoiird’liu» 

qu  on  demanoe  et  qu’on  fait  demander  sa  tête  par 

k peuple.  En  conscience,  est-ce  lui  qui  en  est  cou- 


(6  ) 

nable  Au  reste , Je  souhaite  qu’il  soit  jugé  et  qu  i» 

périsse  s’il  est  coupable  : tout  ce  )«' 

ïe  scroit  qu’il  lut  jugé  sans  colère 

qui  l’ont  attaqué,  qui  1 accusent  , 'JV' 

mitiés  particulières  contre  lui  ,_et.mtere^t  a « perte^ 

JT-  Jit  qui  vfiUX;tii ‘doilc  qm  le  juge  . les 

cutotes?  - /.  Oui  les  5^ans-culottes-i4es.San^ - 

culottes  sont  des  '.5' chaud 

laisse  à eux-mêmes.  --  F.  Ah  >1 
s’il  étoit  jugé  par  eux;  n’as-tu  pas  entendu  con^e 
Pierre  parloit  contre  lui  ? .comme  il  crioit  . ^ iæ 
guillotine-,  et  comme  il  y en  avoit  q"’  “Pj?  . 
Client?  -7. -.Pierre- ne  recommencera  plus  ,16 
t’en  réponds.  -F.  Comment  donc  cela  ? Fco“\e  , 
îe  vais  te  dire  une  chose  en^cx)nfidence  . > ^ 
fai  entendu  Pierre-,  j’avois  déjà  l’écrit  de 
Lir , j’ai  été  le  trouver  et  je  lui  ai  fait;  lire  ce  q 
Viens -de  voir  ; après-  cela  ,e  lui  ?*/.c‘"a"de  com 
oient  il-.avoit  le  cœur  d’exciter  à faire  » 

homme  mal  à propos;  Pierre  s est  mis  ^ P'^f 
comme  unenfah  : écoute,  m’a-.l-il  dit,  Jc’0“®  ’l 
i’ai  un  cœur  tout  comme  ton;  mais  tu  sais  q^e  J® 
n’ai  plus  rien  pour  vivre  oiepuis  que  notre  metiec 
ne, va  plus;  on  nous  donne  trente  P^*’  1°”^ 

pour  parler  mal  du  roi  ; on  nous  appelle  dateurs  j 
dame!  il  faut  que  je  vive  ; j’ai  toujours  .^vec  moi 
dix  ou  douze  , autres  y qui  n ont  que  vingt  sûJs 
il  y a des  petits  garçons  et  des  femmes  a quinze  , 
on  appelle  ça  des  applaudisseurs -,  c est  pour  cla- 
quer des  mains  et  me  soutenir:  nous  sommes  beau 
coup  comme  cà  dans  Paris  et  aux  triounes  de  la  ^ 
Convention  5 et  on  nous  dit  que  e est  pnnr  ^ ^ 
berté,-  mais  si  j’avois  su  ce  que  tu  me  .ais  voi^» 
îe  ne  me  serois  pas  mêlé  de  ça  ; ]e  ne  voudiois 
pas  plus  que  toi  faire  périr  un  innocent , pour 
line  pièce  de  itrente  sols  a gagner  ; voi  a qni  e 
fait  , i’aime  mieux  , s il  le  faut,  demander  ma  vie  ; 
oui,  Jérôme,  je  demanderai  ma  vie.  Voua  ce  que 
Pierre  m’a  dit  j je  lui  ai  payé  ebopine  . tu  es  iiq 
brave  homme  , lui  ai-je  dit , il  ny  a que  ^ es  ac  le 
qui  sont  des  assassins  5 je  t’en  paierais  bien  autant 


^ toî , Fanchon  i pour  te  voir  aussi  raîsonnabî^ 
^ue  lui.  — F.  Tu  perdrois  ta  chopîne,*  je  ne  tourns 
pas  coiïiiïie  cà  , moi.  — J.  Et  quand  on  te  fait  voir 
îrue  tu  as  tort.  — F.  C’est  égal,  je  voud rois  voir 
ce  gros  cochon  à la  guillotine  î tant  qu  il  vivra 
ce  sera  le  centre  des  aristocrates , et  puis  U n 
a que  cà  qui  fera  voir  que  le  peuple  est  sou-- 
verain.  — J«  Tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,*  quand  il 
seroit  mort  et  son  fils  aussi , ses  frères  ne  le  seroient 
pas;  ce  seroit  un  autre  centre  tout  comme  lui  5 
et  sa  mort  n’auroit  servi  à rien.  Quant  à la  sou- 
veraineté du  peuple  , crois-tu  qu’elle  ne  paroisse 
pas  aussi  bien  en  faisant  grâce  , qu’en  condamnante 
ce  n’est  pas  en  guillotinant,  c’est  en  jugeant  quo 
le  peuple  est  souverain;  je  le  repète,  je  vojidroi^ 
le  voir  à la  barre  des  Sans-culottes.  F.  Et^  moi 
à la  guillotine.  — J.  Vas  ! tu  n’es  qu  une  entetee  de 
femme,  et  en  général  les  femmes  d’aujourd  iim, 
dans  toutes  les  occasions  ^ ont  montré  plus  de 
cruauté  que  les  hommes  ; fi  ! c’est  vilain,  cela  les 
déshonore;  une  femme  est  faite  pour  la  douceur  , 
et  c’est  un  monstre  qu’une  femme  qui  aime  le 
sang.  — F.  Eh  bien!  à la  bonne  heure,  je  vou- 
drois  le  voir  à la  barre  des  Sans -culottes^  pour 
ctre  jugé  avec  justice  , suivant  ce  qu  il  a fait. 
— J.  taupe  ! j’en  vas  faire  la  motion  à la  sec^ 
lion  : la  justice  en  tout  , et  le  gros  Louis  a la 
^arre  des  Sans  - culottes. 


